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Fig. 1. Les Cigognes blanches reintroduites ~ la Rdserve ornithologique du Zwin ( Knokke-Belgique). Photo : Pierre Didier/ 
WWF. 

L'EXTERMINATION DU RHINOCI~ROS NOIR EN 

TANZANIE 

I1 subsiste actuellement cinq esp~ces de rhinoc6ros, 
toutes menac6es d'extinction ~t br~ve 6ch6ance par 
suite d'un braconnage intensif. Ce braconnage, qui 
parait parfaitement structur6 et organis6, tire son 
origine des vertus attribu6es depuis toujours h tousles 
616ments du corps de ces animaux, et plus sp6cialement 
~t leurs cornes; ces vertus seraient nombreuses, et la 
plus gofit6e d'entre elles est de constituer un aphro- 
disiaque qui serait particuli~rement puissant; ceci n'a 
bien entendu jamais 6t6 v6rifi6 scientifiquement. Un 
commerce tr~s florissant ne s'en est pas moins d6vel- 
opp6 au si~cle dernier, dont le premier r6sultat a 6t6 
l'an6antissement quasi total des trois esp~ces asiatiques. 
Quelques sp6cimens en ont 6t6 p6niblernent sauve- 
gard6s dans des r6serves naturelles ofa ils doivent ~tre 
constamrnent d6fendus contre un braconnage persist- 
ant, d'apr~s nos propres renseignements une carcasse 
de rhinoc6ros signal6e en Indochine en 1970 rapportait 

~t son 'd6couvreur' la valeur de deux automobiles 
'Cadillac' neuves. On a parl6 de cornes vendues pour 
leur poids d 'or  . . . .  La mis~re end6mique n'a fait 
qu'encourager le massacre, que ne pouvait limiter la 
v6nalit6 de certains garde-chasses. En fait il semble que 
ce soit surtout le danger d'affronter ~t bout portant un 
tigre en jungle qui ait permis de sauvegarder quelques 
individus. 

Les deux esp~ces africaines chass6es intensivement 
d~s les d6buts de la colonisation, ont b6n6fici6 dans le 
premier quart du XX~ si~cle de strictes mesures de 
protection qui se sont tr~s vite traduites par un 
spectaculaire accroissement des effectifs t6moignant 
de la vitalit6 du groupe. Cet accroissement n'a cepend- 
ant pas dur6, l'affectif diminuant h nouveau sous 
l'effet de trois facteurs principaux: 

- - la  chasse 'sportive'. 
- - la  chasse 'utilitaire' ayant pour but d'61iminer la 

grande faune d'un territoire destin6 ~ une prochaine 
raise en culture. Cette pratique fut g6n6ralis6e en 
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Afrique du Sud, ou les rhinocSros, comme d'autres 
grands animaux, ne subsistent plus que dans quelques 
rSserves. RScemment un territoire a St6 ainsi 'libSr6' 
au Kenya (district de Makueni) au prix de l'extermina- 
tion de plusieurs centaines de rhinocSros, et sans 
aucun rSsultat puisque les indig6nes ont refus6 de 
s'y installer. Cette mSthode stupide ne peut se justifier 

l'Spoque actuelle, alors que des techniques modernes 
de capture (capsules tranquillisantes entre autres) 
permettent de transfSrer les grands animaux hors des 
territoires off ils sont jugSs indSsirables. 

- - le  braconnage, qui agit ~t l 'encontre des lois 
protSgeant les rhinocSros dans la plupart des pays 
africains, et qui vise particuli6rement les parcs 
nationaux. C'est le braconnage qui constitue dSsor- 
mais la principale menace pour les deux esp6ces. 
11 faut noter que les Africains n 'ont jamais attribu6 de 
propriStS particuli6re aux restes de rhinocSros, mais 
que ceux-ci, sous l'effet d'influences ext6rieures, 
tendent ~t devenir d'importantes sources de profit 
dans des rSgions o~ le niveau de vie est particuli~re- 
ment bas. 

Des deux esp6ces africaines, c'est le rhinocSros noir 
(Diceros bicornis) qui compte depuis le Quaternaire 
rScent le plus grand nombre de reprdsentants: selon un 
rensensement UIPN de 1960, 11 000 ~t 13 500 individus, 
mais cet effectif d6cline ~t une telle rapiditS que l'inclu- 
sion dans le Reddata book sera prochainement justifiSe. 
Les populations actuelles comptent plusieurs centaines 
d'individus dans la plupart des pays qui s'Stendent du 
Cameroun, du Tchad et du Soudan jusqu'h l 'Union 
Sud Africaine, mais les effectifs semblent tr6s rSduits 
en Ethiopie, en Somalie, au Botswana et au Malawi. 
Plus de la moitiS des reprdsentants de l'esp6ce ont St6 
dScomptSs sur un vaste territoire s'&endant sur le 
Kenya et la Tanzanie: environ 7 000 rhinocSros noirs 
s'y trouvaient en 1960. 

Envoys en mission pour le compte du Museum 
d'Histoire naturelle de Lyon, le Docteur Laurent a 
passS un mois dans le Massailand tansanien. Accom- 
pagnS du guide Hannes Pretorius il devait se rendre 
dans les rSgions les plus riches en rhinoc6ros et 
capturer un spScimen male. Le 10 Octobre 1972 le 
camp est installs h 200 km au Sud Est d'Arusha, 
district de Loiboseret, ~t 300 km au Sud du Kilimand- 
jaro, dans une rdgion de plateaux et de collines. En 
quelques jours un Schantillonnage complet de la 
faune de l'est-africain est rencontrS. I1 n'y a aucune 
trace de braconnage intensif pour la viande, contraire- 
ment a c e  que nous avons pu observer ~t une Schelle 
considSrable au Mozambique, au Botswana et en 
Afrique occidentale. Malheureusement la situation est 
bien diffSrente en ce qui concerne les rhinocdros. Une 
protection efficace avait entrain6, de 1930 h 1968, une 

nette progression de leurs effectifs: en 1966, le docteur 
Laurent avait pu en rencontrer plusieurs en une seule 
journSe de brousse, sans les avoir particuli6rement 
recherchSs. I1 n'en est plus de m~me actuellement: 
le re@me territoire, mesurant environ 80 par 40 km, 
parcouru inlassablement pendant 15 jours, ne recSlait 
que deux rhinocSros vivants, une femelle et son petit. 
Cependant, le 15 octobre, le docteur Laurent et son 
guide suivirent deux traces fraTches qui les men6rent 
jusqu'~t un point d'eau dont  les alentours Staient 
jonchSs d'ossements de rhinocSros, constituant un 
vSritable cimeti+re. Les cranes Staient en parfait Stat 
de conservation, les cornes ayant StS simplement 
dStachSes ~t leur base; sur certains cranes l'os nasal 
avait St6 sectionnS b, la hache. Au total 7 squelettes 
furent dSnombrSs. Les traces permettaient de recon- 
stituer aisSment ce qui s'Stait passS: les braconnieurs 
postds le soir avaient Sblouis les animaux venant boire 
et les avaient fusill~s a bout  portant, r6cupdr6 les cornes 
et abandonn6 le reste des dSpouilles aux charognards. 
Pendant une semaine le docteur Laurent et son guide 
ont parcouru la brousse, dScouvrant parfois quelques 
traces sans apercevoir jamais un rhinocSros vivant. 

Le 23 Octobre il install6rent leur camp ~t 300 km au 
Nord Ouest du Kilimandjaro, dans la r6gion du lac 
Natron, ~t proximitS du Kenya. C'est un territoire 
volcanique au relief tourmentS, au sol sableux, et les 
traces sont beaucoup plus faciles ~t suivre. D'immenses 
troupeaux d'SlSphants sont rencontrSs. Le 27 Octobre 
la trace de deux rhinocSros est dScouverte dans le lit 
assSch6 d'une rivi6re. Apr6s trois heures de pistage et 
de multiples d6tours les animaux sont repSrSs au bruit 
impressionnant de leur mastication, dans un taillis 
tr6s sec et tr6s Spais. Ils sont approchSs, tr6s lentement 
et ~t bon vent, jusqu'h une distance de 40 m6tres; le 
docteur Laurent et son guide sont alors ~t dScouvert; 
le plus gros des deux rhinocSros leur fait face, ronfle 
tr6s fort et sans provocation, les charge de route sa 
vitesse. Le docteur Laurent est contraint de tirer et 
l'abat. Puis les deux hommes Schappent h la charge du 
deuxi6me rhinoc6ros en courant jusqu'h un arbre 
distant d'une centaine de m6tres; au bout  d'une 
vingtaine de minutes l'animal s'61oigne et le rhinocSros 
abattu peut ~tre examin& II s'agit d 'un tr6s gros 
individu dont le cadavre est porteur de 4 profondes 
blessures, toutes infect6es et telles qu'elles n 'ont pu en 
aucune faocn ~tre provoquSes par un accident naturel 
ou par un combat. I1 s'agit d 'abord d'une plaie sur 
l'arri6re du crane et la nuque (Fig. 1) longue de 
10 cm, profonde de 10 cm, allant jusqu'~t l 'apophyse 
vertSbrale, et due selon toute vraissemblance h un 
pi6ge vertical; les autres plaies situSes sur le poitrail, 
l'Spaule et la fesse gauche, sont des coupures profondes 
avec d6collement du cuir, probablement dues ~t des 
armes tranchantes (lances ?). Nous avons donc lieu de 
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sans qu'il soit possible de prouver cette accusation; 
on en retiendra n6anmoins que le d6veloppement du 
braconnage est justement dat6 de 1967. Les bracon- 
niers, quels qu'ils soient, risquent peu, l'immensit6 du 
territoire en rendant le contr61e tr6s difficile: un 
braconnier pris en flagrant d61it risque au plus un an 
de prison. Les textes 16gaux en vigueur pourraient 

Fig. 1. Le cadavre d'un rhinocdros noir. On peut voir la 
plaie sur l'arribre du crdne et la nuque. 

penser que m~me les Masai contribuent au braconnage: 
ne disposant pas d'armes /t feu ils attaquent les 
rhinoc6ros avec des armes primitives qui ne peuvent, 
le plus souvent, que blesser et rendre furieux ces 
animaux. I1 a 6t6 rapport6 au docteur Laurent que 
dans certaines r6gions les indig6nes utiliseraient des 
flbches empoisonn6es. Le 29 Octobre le docteur 
Laurent et son guide explorent les berges du lac Natron 
et y d6couvrent deux cadavres de rhinoc6ros en 
putr6faction, r6cemment abattus ~. la carabine par des 
braconniers indig6nes, et auxquels ne manquent que 
les cornes (Fig. 2). 

Ces observations montrent que le braconnage 
parait ~tre 6tabli sur tout le territoire tanzanien. De 
nombreux t6moins ont rapport6 que des 6quipes 
organis6es et bien arm6es op6raient ~. partir de grandes 
villes telles que Arusha ou Moshi tandis que des 
braconniers, commergants indig~nes surtout, se sont 
implant6s en pays Masai et parcourent la brousse ~t 
longueur d'ann6e h partir des villages. Nous avons vu 
qu'il y a de fortes chances pour que les Masai eux- 
m~mes essaient de braconner avec des moyens certes 
plus primitifs mais que l'on peut craindre de voir 
s'6tendre jusqu'aux parcs nationaux. Des renseigne- 
ments locaux nous ont appris que les cornes de 
rhinoc6ros sont pay6es aux braconniers entre 40 et 50 
dollars, soit environ 250 Frs. Une telle somme suffit 
pour assurer/t un indigene une vie d6cente pendant au 
moins deux ans! On peut faire une comparaison 
6difiante avec la taxe d'abattage d'un rhinoc6ros m~le 
en Tanzanie, qui s'61~ve h 1150 dollars; il est donc 
6vident que les 50 dollars ne repr6sentent qu'une 
fraction infime de la valeur marchande r6elle de 
celui-ci. 

On ne connalt rien de pr6cis sur les fili6res et les 
lieux d'acheminement des comes ainsi obtenues; 
de nombreux t6moins nous ont affirm6 que la recru- 
descence du braconnage 6tait li6e it l'installation de 
ressortissants chinois en Tanzanie ~t partir de 1967, 

Fig. 2. Un rhinocdros decouvert aux berges du lac Natron, 
r&emment abattu ~ la earabine, et auquel ne manquent que les 

cornes. 

cependant 6tre utilis6s si les autorit6s responsables ne 
se d6sint6ressaient pas aussi totalement de la question: 
toutes les fois que le docteur Laurent tenta d'aborder 
le probl6me avec les autorit6s locales, la discussion fut 
tr6s vite ~court~e, et les questions 61ud6es. Une lettre 
d6taill6e exp6di6e au directeur du Department of 
Game, minist6re de l'agriculture, Dar-es-Salam, n'a 
jamais fait l'objet d'une r6ponse. Nous avons l'impres- 
sion tr6s nette que tout le monde est averti mais que 
le sujet est tabou et que personne ne veut en parler; 
il ne nous a pas 6t6 possible de v6rifier les nombreuses 
accusations de corruptions 6raises 5. l 'encontre de 
certains gardes et de certains fonctionnaires du d6par- 
tement de la faune sauvage de Tanzanie. 

Quoi qu'il en soit une des plus grandes esp~ces 
animales, repr6sentante d'un groupe zoologique trbs 
ancien qui 6tait encore largement r6pandue dans tout 
l'ancien monde aux temps pr6historiques est aujour- 
d'hui menac6e d'une extermination stupide dans un 
pays off elle 6tait nagu6re abondante. Ce danger, et le 
risque de sa propagation dans les pays voisins, nous 
am~nent h publier le pr6sent rapport afin que les 
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organismes internationaux de protection de la nature 
mettent tout en oeuvre pour l'enrayer. 

H. M. LAURENT, 
37 rue Capitaine Julien, 
69140 Rillieux, 
France 

& 
CL, GU~RIN, 
Universit~ de Lyon, 
Centre de Paleontologie Stratigraphique, 
15-43 bd du 11 novembre, 
69621-- Villeurbanne, 
France 

BIRTH OF A BIRD SANCTUARY 1N INDIA 

India's capital of  Delhi can boast, as almost no 
other capital in the world can do, that in less than an 
hour one can be watching pelicans, flamingos, cranes, 
and other impressive birds--all  in the wild. There is a 
shallow lake just 40 km from Delhi, at Sultanpur, 
which offers this magnificent spectacle, and it has 
rightly been made into a sanctuary by the Haryana 
State Government. 

Local bird-watchers discovered Sultanpur along a 
disused and seldom-frequented road. On a visit there 
it was not unusual to see over 100 species of  birds, 
which is remarkable by any standards--even in 
India, with her great wealth of bird life. Sultanpur was 
taken for granted until some of  the world's leading 
ornithological personalities went there. It  was a crisp 
but sunny morning late in November in 1969 when 
Sir Peter Scott (Chairman of the World Wildlife 

Fund), Mr Guy Mountfort  (an International Trustee 
of the Fund and President of  the British Ornithologists' 
Union), and Dr S. Dillon Ripley (Secretary of the 
Smithsonian Institution of  Washington), went to 
Sultanpur. The pink glow of the flamingos was 
obvious from afar. The pelicans stood by the water's 
edge preening, and then sailed out like a fleet of  
majestic galleons. A flight of cranes passed overhead 
and landed on the far side of  the lake among greylag 
(Anser anser) and bar-headed geese. Rafts of duck of 
many species up-ended, dived, or dozed on the placid 
waters. Herons hunched intently watching for fish. 
On each of the few trees was the lumpish form of an 
eagle. Painted storks (Ibis leueoeephalus) and egrets 
paced through the shallows, and small waders scurried 
about. It was an idyllic scene. 

On the way back to Delhi, Sir Peter Scott looked 
up from the book in which he was making notes and 
said: 'Should we not be doing something about this?' 
There was and could be no dissent, for in our world 
today such places as Sultanpur grow fewer and fewer. 
Unless efforts are made to save them now, the 
spectacles they offer may be lost for ever and our 
world will be poorer. 

On behalf of the World Wildlife Fund and the 
International Union for Conservation of  Nature and 
Natural Resources, Sir Peter Scott approached the 
Government of  Haryana State, drawing attention to 
the importance of  Sultanpur. The Prime Minister of  
India, Mrs Indira Gandhi, learned of the proposal 
and, being conscious of the need for conservation of 
nature, she gave it her full support. And so Sultanpur 
became a sanctuary for the birds, and for the pleasure 
of man. 

Fig. 1. Pelicans and spoonbills at Sultanpur--a new sanctuary near Delhi. Photo: Peter Jackson, Worm Wildlife Fund, 
Morges. 


